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Paris, 22 mars 1877.

Yl i/i / l r aiateur de bhe mi-

tir sans les déinoncer. Arturo part, sans
faire d'adieux à Elvire, avec la reine Hen-
riette ; et auîssitôt après, Elvire arrive avec
son père, pour les fianiçailles. On ne trouve

que Richard, qui déclare qu''Arturo a en-
levé l' t rangère et qu'il s'est enfui avec elle.
Désespoir d' Elvire, qui est frappée sou-
dainement de folie, ioan -omi, , Lei. Au
troisième acte, Arturo revient après trois
mois d'absence et trouve Elvire folle. Sa
vue op're ce que les bons soins n'avaient

pu faire. Elvire revient à la raison et
chante avec Arturo les (/10( et les ui qui

ont été bissés, bissés encore, et rappelés

jusqu'à cinq fois. Je n'ai jamais entendu
chanter comme cela. L'Albani s'est sur-

passée. Trilles, tr'éiolos, modulations,
sons fêlés, coupés, saccadés, toujours dans
les plus hautes notes de son registie si
étendu, avec la plus grande pureté que
l'on puisse desirer à une voix ihumaine
toutes les perfections étaient réunies dans
ces couplets. Marini l'a seconde parfaite-
ment et s'est montr'é grand artiste.

i,1(&UL '.Ulli Pendant >lus dle vingt minutes, la re_Oliti, qui (depuis trois mois applaudit de
mad:thiemtoiselle Laiijeiuinesse, s'était donné présentation fut interrompue. Il tomba
mndez vous hier soir, mardi, aux Italiens une véritable pluie île fleurs sur la scène,
pour assister à la représentation extraordi' îes log's de côté, pendant que dura l'o-
naire, ot'rte en bénéfice à l'Albani, avant vation que ce public enthousiasmé fit à
sonl dpart prochain pour Loeitihis. la iDiva. -Je comptai jusqu'à cinquante

La )ie« a'v'ait choisi, pour cette ocea cinq hîouquets et corbeilles de fleurs, qui
"iOn, I <élèu'r'i pér'a I Pur/w <le hel- fuirent jlés et hé'osées sur la scène. Ça
ini, ui n'avait ps été joue a Paris dle- arrivait Comme la grle ; des couronnes

lii 'ingt ans, Ie <it-n. Le téno' Ma île camélias bles, les harpes en fleurs
lin, ians le r'le d'Arturo débutaitit dlants île Nice, îles ettblêmes allégoriques il en
la grandie ville, qui distribue les brevets tombait île toutes les formes, au milieu
rlu tistiques. ~( des cris, des bravi, des applaudissements

s familiers dilettanti counnaissenlt la le la foule 'n délire. L'Albani saluait,
ntatur dl difficiltés extraordinaires que souriait a tous, à droite, à gauche, raias-
Cet opéra renfeme, uour les ténors sur- sait les gerbes de fleurs qu'elle remettait à
tout. C'est un vrai ctsse-cou. )e mmie deslaquais, etque ceux-ci déposaientsuruîne

qu'un artiste égient y trouve des pat- grande table et sur les fauteuils qui meu-
tions propres à mmttre on relief tous les blaient la pièCîe où la scène chantée se pas-

moyens vocaux qu'il possède, et à se faire sait. La scène ressemblait à une serre
appillaudiîr, en rendant bien les passages tout en fleurs. Pour couronnement, un

uii renfrment les beautés la p/s </frt'e> admirateur île mademoiselle Lajeuiesse,

qu1W pulisse produire la voix humaine ; de quit sait que les fleurs ne vivent, souvent,
munme un artiste ordinaire rate son eflet, que l'espace d'un matin, a voulu lui don-
dénat urite la pensée <e l'auteur, et laisse Je nel un témoignage durable de sa considé-

SPî'tateur froid et inconscient des beautés ration, et a fait dépioser à ses pieds un

(quW renferme l'(u'uvre qu'il rend si mal. superbe écrin, contenant un diadlumie On

diamants, qui, à en juger par les propor-
bit, ien .est cet opéra qu'avait choisi .v- ,àp -. .tions, doit bien valoir dlans les 50 à 60l'niiielite amrtiste canalienni', pour rece-

voir' s n haptme. .. .le fleurs, les Pari- nille fancs. Ce doit etre un musicien

5i iqise pî<i-ient <e s'y connaître.aJ m distinguideens l'enveloppe d 'un prince.

n'i 's •coip•voya.gé,niiassisté detJamaist diadème n'orna plus joli front

r*e1préslntations extraordlinaires offertes en etde tête plus sympathique, que ceux <le

nic aux artistes, à l'étranger c'est l'aimable artiste canadiienne.

pouru qui î<' ne puis faire de com parai- Inutile le dire qu'après un baptême

sOns ; mais je n'ai jamais vu un public semblable, à Paris, l'Albani pourra main-
auustilélirant, auSSi enthousiaste et aussi tenant faire ses conditions comme elle le

monstuatif, tque celui lui remplissait le voudra.
ITtri Italien, hier soir. Avant-hier, lundi, le 19 mars, M. Ra-

Le( tIti dei I Puritani rssemle beau- meau, l'auteur distinguté île La France an.r
ouip à cel dii e , Lïam d(/i Lo,, 'mermoor. coloni' s, qui, commnuo i'O5 lecteurs le savent,

La 8Scène se passe en Angleterre, sous porte beaucoup d'iuté'êt au anada et à

i wll. Elvire (Albani) aime Arturo, tout ce qui s'y rattache, a fait, au cercle
i es Stuarts (Marini) ; mais le père du Luixembourg, une conférence sur le

l'avait promise à Richard, Puri- ('anada et specialement sur Les Frrn-
(lani ollni). Cependant, le père çais- (i 'anad ipuis /a leon'er/e

Cons'nt a l'union d'Arturo. Hlenriette jusqu'a no.urs.' m ure na pas pernis
d'Angl'eter, veuve le Chailes, qui est pros- à M. Raimeau (le compléter sa causerie, et

'rite et se cache pour échapper à la mort, île dérouler le panoramta le la colonie île
rencontre Arturo, qui la reconnaît et veut la Nouvelle-France plus loin que M.
lat sauve. Elvire, sans la connaître, lui de Poutrincourt. Cependant, il a trai-
tait essaye son voile île mariée, et chante tle main <le maître la question de
ld ili Couplets qui ont enulevé la salle et la colonisation duI Canala, et ses considé-
'.lue l'Albani répéta quatre fois. Richiard, rations sont tellement neuves pour beau-
jaloux de la préférence accordée à Arturo, coup de Canadiens mêmes, ule je vais tâ-
reconnaît aussi la Reine, et dit à som rival cher, île mémoire, le vous n retracer
que, s'il veut la sau'ver, il les lais a a qliu'lque.ues.

Ce n'est pas, à dit M. Raneau, la soif
de l'or qui a attire les éigrants au Ca-
lnada, comme dans les colonies espagnoles.
C'est guides par des motifs pius nobles
et plus patriotiques, (lue les gentils-
hommes s'embarquaient avec leurs fa-
milles pour venir planter leur tente dans
la Nouvelle-France et y commencer des
établissements sérieux. C"est que la voix
venait (l'en haut, au lieu de venir d'en
bas. Cette émigratioii avait tiois carac-
tères : idée féodale, familiale et agricole.
Les premiers colons ie se laissaient pas ei-
porter par l'eithousiasimte, connue cela se
voit si souvent aujourd'hui-; mais, au con-
traire, ce n'était que quand ces idées
avaient poussé (le profondes racines qu'ils
s'embarquaient. Les uns, cadets (le la-
mille, pour éviter, suivant les m urs du
temps, de ne faire que (les aventuriers mi-
litaires en Europe, partaient pour la Non-
velle-France, que l'on considérait comme
le prolongement terrien de la France, et
là, s'y faisaient donner des fiefs, (les terres,
(les seigneuries, qui i passaient a leur posté-
rité et qlui prenaient de pl us en plus d'ini-
portance, a Iesure que la colonie au gimten -
tait.

Beaucoup (le borgeis, (le négociants,1
le ces cadets de famille, sans terres, en
France, imbus (le ces idées de féodalité,
très-enracinées alors et très-accentuees,i
émigraient pour se faire une position so-
ciale un peu plus relevée, pour aciuerir
un fief, une terre dont on prenait le nom),
et pour ajouter la particule nobilhaire de-
vant un nom roturier. Comme l'inmpor-
tance dli nouveau seigneur n'existait que
proportioinnellement à celle de sa seigneu-
tie, ces nouveaux châtelains etaient int-
resses a aider aiu développement de leurs
terres et a y attirer des colons serieux. Au
lieu d'être immediat comme dans les pays
a mines d'(or, le succès (les tabbssements
fondés par les éigrés francais était dans
l'espérance de l'avenir c'est pourquoi l'on
travaillait consciencieuscement à la terre,
sans se soucier des difficultés présentes.

M. Rameau, s'appuyant sur l'autorité (le
l'abbé Ferland, (lit qu'une grande partie

des colons français venaient lu Perche, et,
a-t-il (lit en souriant, " cette version ie se-
rait pas appuyée par (les contrats aut i1n-
tiques, que j'en serais certain, en parcoii-

rant le Perche ; il n'y a que dbans le Percle
que l'on appelle en 'rance, les femmes
1es créaturîs, comme en 'anaa"\ M.
Rameau developpa aux noiireux audi-
teus qui se pressaient autour de la tri
bune, le système de la tenire seiguc uriale,
telle qu'instituée et lratiqueen Canaida,
jusqu'à son abolition. LIs os et ventes',

concession de terres, etc. d1 attenlais
avec curiosité l'instant oit loratuur en
viendrait a l' uistoire contemporaine, mais
l'heure le le permit pas, et inius en res-
taines a Poutrincourt. M. Rameau a pro-
mis de compléter cet interessant travail.
M. Lefaivre, consul génra (e France à
Québee, et nmaintenait en pernission, as-
sistait a cette séance, ainsi que tous les
Canadiens (le passage à Paris.

Le général marquis d'Absac, aide de
camp du maréchal de MacMahon, prési-
dent de la république, est parti hier pîour
Berlin, porteur dl'unmîe lettre île félicita-
tions (1) duchef de 'Etat à l'empr"ur Guil-
laume, qui vient d'atteindre sa 80ème an-
née. Je ne sais pas5 si cît emtpereuir dle fraîiche
date vivra encore assez loigtemip s pour
voir s'effondrer l'empire que Bismark lui

a taillé dans les entrailles palpitantes du
Danemnark, de l'Autriche, des luches et
(le la France. C'est, tout de même, bien
étonnant de voir la vigueur extraordinaire
(le corps et d'esprit qu'exhibent en ce mo-
ment, aux yeux de l'Europe, quelques-uns
les hommes les plus éminents (les temps
modernes. Trois vieillards, Sa Saintete
Pie IX, l'empereur Guillaumne et M.
Thiers, l'ex- président le la république
française, sont arrivés à un âge où, depuis
longtemnps, le commun les miiortels (lui
l'atteint se repose (le sa longue carrière, et
cependant ces trois hommes, loin( le son-
ger au repos, sont constamment sur la
brèche ; il est vrai que ce n'est pas pour
le même motif, et que le rôle du Saint-
lPère est de beaucoup le plus triste et le

plus pénible. Lui, dont le désir et les
fonctions sont de bénir, être détenu on
captivité, à 80 ans, par des brigands
comme ceux qui ont envahi ses Etats, com-
bien ne doit-il pas souffrir !

.(n raconte que, lors dlu dernier voyage
de l'empereur Guillaume en Italie, Bis-
mark ne voulut pas le laisser continuer jus-

qu'à lRome, de peur que l'empereur ne vit le
Saint-Père, etqueGuillaume, qui est, parait-
il, bon homme au fond, ne sût pas résister
aux prires du Saint-Père, qu'il voulit ah-
soluinent voir ; vu la sympathie naturelle
que l'Empereur éprouve, en dehors de la
politique, pour la personne liu lPontife,
son grand âge et son noble caracteie.
Mais comme Guillaunme règne, et ne
gouverne pas, sa sympathie est étoulfée
sous le talon île Bismark, et l'Eglise n'en
est que plus durement persécutée en l'russe.

Pendant que l'Alemnagne est mn liesse
et fête son Enpereur de 80 ans, sur son
trone, la catholicité en pleurs se prépare
à venir consoler, dans sa prison, l'ai-
guste chef le la chrétienté, à l'occasion
du cinquantième anniversaire de son élé-
vation à l'épiscopat. Les pélerinages s'or-
ganisent par toute la terre, pout' se diriger
vers Rome et s'y trouver aux grandes
fêtes religieuses auxquelles participeront
les catholiques réunis, en mai et juin pro-
cliain. Nul doute que la Roie de Victor
';mmanuel ne tressaille d'allegressi, en

cette occasion, et qu'elle n'ait commIe d
reflets de l'antique spdendeur( de la itme
papale, que nus avons connue et aimée.

Si vous voulez avoir une idée de la ri-
chiesse le la France et des étonnantes res-
sources qu'offre ce Ian pays, faites une
descente, si on veus le permet, bien u'n-
tendu, dans les caves de la banque de
Franee, et contemplez, mais sans les cou-
voiter, par exemple : J)eux milliards
deux cent trente millions (le francs en or.
En chiffres, 2,230,000,000 de frincs. Les

illets en cirulation, au porteur, prIé-
sentent une some de deux mille's 600
millions. L'e'xcédat du pauier sur l'en-
caisse métalli que it'est donc >as mêî'me de
400 millions, soit, ici de 15 par 100.
Chaque hbillet au iorteur en circulation a
sa contre >artie métllique jusqu'à la con -
currence de 85 >ar cent. Nous voilà loin
des proportions consilérées comme ration-
nelles par les économistes, puisque les
banques le circulation peuvent, même
sous le régime les retnboursemîents obi-
gatoires, à demande, n'avoir en réserve
métallique, en espèces, que 35 ou 40 pir
100 de leur circulation, ou souveit, comme
en Canada, 10 par 100 à peine.

Le public commence à s'alarmer d'un
tel engorgement et d'une pareille concen-


